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PREFACE. 

II serait, sans doute, superflu d'argumen. 
ter longuement, pour prouver l'utilit6, ou 
l'a-propos de la präsente publication. Tous 
le» hommes doirent d&irer de connaitre 
l'histoire de leur pays, de leur nation ; tous 
doivent aimer & savoir ce qu'ont ce 
qu'ont fait leurs ancetres, Nous avons, il 
est vrai, une "Histoire G6n6rale de la Nou-
velle France," par le P . FRANCOIS DE 
CHARLEVOIX ; et une histoire du Canada, 
en langue anglaise, par M. (maintenant 
l'honorable) W I L L I A M S M I T H ; nous avong 
RATNAL ; nous avons, enfin, les " Beau-
t€s de l'Histoire du Canada mais l'his-
toire de CHARLEVOIX, qui est devenue 
rare, m£me en Canada, et qui ne sera pro-
bablement pas r&mprimee, ne ^a pas au-
delä de 1725, et est d'ailleurs remplre de 
details minutieux, et souvent hors du sujet, 
qui en rendent la lecture ennuyeuse et re-
butante pour la plupart des lecteurs ; l'ou-
vrage de Μ . S M I T H est plein de faits, 
(ou pour mieux dire d'anecdotes,) qui ont 
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tout l'air d'etre, sinon absolument controu-

ves, du moins Gtrangement d6figur6s.RAY-

KAL·, dans son " Histoire du Commerce et 

des Etablissemens des Europeens dans les 

deux Indes," ne rapporte que quelques 

traits isol6s de l'histoire du Canada; et 

l'auteur des " Beaut6s " d e cette histoire, 

qui s'est principalement attache a d6crire 

les moeurs et les usages des Sauvages, 

n'ajoute rien ä ce qu'on en lit dans Pou-

vrage volumineux du P . CHARLEVOIX, Une 

histoire suivie, uniforme, et complete du 

Canada, sous la domination fran9aise, 

manquait done aux lecteurs canadiens, et 

nous avons eu l'intention, au moins, de bien 

märiter de nos compatriotes, en leur don-

nant cette histoire. Si cet ouvrage est bien 

retju du public, comme nous ösons espe-

rer qu'il le sera, nous nous proposons de le 

faire suivre d'une "Histoire du Cnnada, 

sous la domination anglaise," aussitöt que 

nous aurons pu nous procurer les mat6-

riaux n6ceesaires pour l'entreprise. 



I I 1 S Τ Ο I H Ε D U C A N A D A 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Dicouverte du Canada. 

L E S decouvertes et les conquetes des ESPAGNOLS 

et des PORTUGAIS dans les Indes, et particuli^rement 
en Amerique, exciterent l'ambition et reveillerent 1'6-
mulation des autres nations de l'Europe : les H O L L A N -

DAIS, les A N G L A I S , les FRAN9AIS voulurent aussi faire 
des decouvertes, commercer, former des etablissemens 
dans le N O U V E A U M O N D E . 

En 1497, c'est-ä-dire quelques ann£es seulement 
apres la dccouverte du continent occidental, J E A N G A -

BOT, ou GADOTO, Venitien, qui avait arme aux frais, 
ou du moins sous la protection de HENRI VII, roi d'An-
gleterre, dccouvrit l'ile de Terrc-Ncuve et unc partie 
du continent voisin 5 mais scion les meillcurcs auto-
rites, il nc debarqua cn aucun endroit ni de l'ile ni 
du continent. Suivant d'autres mcnioires, J E A N G A -

BOT, ou SEBASTIEN, son fils aine, singla plus au nord, 
et reconnut, non l'ile de Terre-Neuve, mais la partie 
septentrionale du Labrador et quelques petites ile3 voi-
sines de la terre-ferme. 

En l'an 1000,un gentilhomme portugais, nomine 
GASPAKD DE Ο ORTEREAL, reconnut toutcla cöto Orien-
tale de Tcrce-Neuvc, et une bonne partie decellu de L; -

B 
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brador. Vers le m£me temps, ou quelques gnn£es 
apr^e, des pScheurs basques, normans et bretons com-
mencement i faire la peche de la morue sur le grand 
Banc de Terre-Neuve, et le long des cötes du continent 
voisin. Quelques auteure, et entr'autres, le g£ographe 
GUILLAUME D E L I S L E , attribuent Ä ces pScheurs la pre-
n d r e decouverte du CANADA. 

En 1506, suivant des mtmoires que le Ρέηβ DE 
CHARLEVOIX regarde comme de bonnes autorit£s, un 
habitant de Honfleur, nomm6 J E A N D E N T S , avaittrac6 
une carte du golfe qui porte aujourd'hui le nom de 
Saint-Laurent; et en 1508, un pilote de Dieppe, ap-
ρβΐΐέ THOMAS A U B E R T , emmena en France des Sau-
vages du Canada, ou de VJlcadie. 

FRANCOIS I, roi de France, voulant exciter l'^mula-
tion de ses sujets par rapport ä la navigation et au com-
merce, comme il avait fait par rapport aux belles-lettres, 
donna ordre ä J E A N VERAZANI , Florentin, qui 6tait & son 
service, d'aller reconnaitre les nouvelles terres dont on 
commen9ait a parier beaucoup en France. V E R A Z A N I 

partit de Dieppe, en 1523, avec quatre vaisseaux, qu'il 
ramena dans le m6me port, l'ann6e suivante. On 
ignore par quelle hauteur il decouvrit la terre, dans ce 
premier voyage, et en quel endroit il hiverna. Vers la 
tin de la meme ann6e 1524, ou au commencement de 
la suivante, VERAZANI arma de nouveau un navire, 
sur lequel il s'embarqua avec cinquante hommes et dee 
provisions de bouche pour huit mois ; mais il se con-
tenta de ranger les cötes de l'Amerique Septentrionale, 
entre le 30me. et le 50me. degre de latitude. Quelque 
temps apres son retour en France, ce voyageur fit un 
nouvel armement, dans le dessein d'£tablir une colonic 
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en Ajn6rique ; mais tout ce qu'on sait de cette dernifere 
entreprise de VERAZANI, c'est que s'dtant embarqu6, il 
ne reparut plus; soit qu'il eüt ρέιϊ en mer, soit qu'ayant 
d0barqu6 dans un endroit ou il voulait bätir un fort, 
comme quelques uns l'ont publife, il eüt έίέ massacrfe, 
avec ses gens, par les naturale du pays. 

Dix ans aprös le dernier voyage de VERAZANI, 
PHILIPPE DE CHABOT, amiral de France, engagea 
FRANCOIS I ä reprendre le dessein d'£tablir une colo-
nie fran^aise en An^rique. II lui presenta un capi-
taine maloin, nomme JACQUES GARTIER, dont il corv 
naissait le mferite, et que ce prince agr6a. CARTIER 
partit de Saint-Malo, le 20 avril 1534, avec deux bati-
mens de soixante tonneaux et cent-vingt homines d'6-
quipage. II prit sa route ä l'ouest, en tirant un peu BUT 
le nord, et eut des vents si favorables, qu'il aborda, le 
10 mai, au cap de Bonavista, dans l'ile de Terre-
Neuve. Ayant trouvis la ten© encore couverte de 
neige et le rivage bord6 de glace, il ne put ou n'osa e'y 
arrfiter. II descendit six degr6s au sud-sud-est, et entra 
dans un port auquel il donna le nom de Sainte-Cathe-
rine. De la il remonta au nord, et rencontra des iles, 
qu'il appelle, dans ses n^moires, lies aux Oiseaux. 
11 cotoya ensuite toute la partie septentrionale de Terre-
Neuve, ού il dit qu'il trouva des hommes bienfaits, qui 
avaient les cheveux li£s, au-dessus de la tete, comme 
un paquet de foin, avec des plumes entrelacees sann 
ordre. 

Aprös avoir fait presquetoutle tour de l'ile, C ARTIER 
se dirigea vers le sud, traversa le golfe, s'approcha du 
continent, et entra dans une baie profonde, ou il souf-
frit beaucoup du chaud; ce qui la lui fit nommer 
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Baic des Chaleurs. II trouva le pays fort beau, sur-
tout en le compaiant ä cclui de Terre-Neuve, qu'il ve-
nait de laipscr, et fut tres content des Sauvages qu'il y 
rencontra, et avec lesquels il 6changea quelques mar-
chandises pour des pelleteries. 

Au sortir de la Baie des Chaleurs, CARTIER visita 
une bonne partie des cötes qui environnent le golfe, et 
prit possession du pays, au nom du roi de France, comme 
avait fait VERAZANI , dans les lieux ou il avait mi9 
pied ä terre. II remit ä la voile, le 15 aout, pour re-
tourner en France, et arriva a St.-Malo le 5 Septembre. 
Sur le rapport qu'il fit de son voyage, la cour jugea 
qu'il serait avantageux a la France d'avoir un Etablisse-
ment dans cette partie de l'Amerique. Le vice-ami-
ral, DE LA MEILLERAYE, prit l'affaire ä coeur, et obtint 
pour CARTIER une commission plus ample que la pre-
cedente. Ce dornier mit ä la voile, le 19 mai 1535, 
avec trois vaisseaux, dont le plus gros 6lait du port de 
cent-vingt tonneaux, et accompagne de plusieurs gen-
tilshommes, qui voulurent le suivre en qualite de vo-
lontaires. La traversee ne fut pas aussi courte que la 
pr6cedentc: il s'eleva de violentes tempetes; les vais-
seaux furent srpares les uns des autres, et ne se rejoi-
gnirent que le 26 juillet. Le lr. aout, un gros temps les 
contraignit de se refugier dans le port de Saint-Nicho-
las, situ6 ä l'entree du fleuve, du cöte du nord. Le 10, 
CARTIER entra dans une baie ä laquelle il donna le 
nom de Saint-Laurent, en l'honneur du saint dont on 
cel6brait ce jour la la fete, et cc nom s'etendit, d'abord 
ä tout le golfe, et ensuiteau grand fleuve qui s'y de char-
ge,et qu'on avait appelle auparavant Riviire de Canada. 
Le 15, il s'approcha de l'ile d'Jlnticosti, qu'il nomma 
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fle de Vdssomption, ä cause de la solemnity du jour. 
Eniin, les trois vaisseaux remont^rent le fleuve, et arri-
v£rent a l'embouchure du Saguenay, le lr. eeptembre. 

Ayant range la cdte l'espace d'environ quinze lieues, 
C A R T I E R mouilla auprös d'une ile qu'il nomma lie aux 
Coudres, a cause du grand nombre de coudriers qu'il y 
trouva. Huit lieues plus haut que l'lle aux Coudree, 
il en trouva une beaucoup plus grande et plus belle, 
toute couverte de vignes sauvages, et que pour cette rai-
son, il appella Ile de Bacchus. C'est celle qui a ete 
nommee depuis Ile d'Orleans. De cette ile C A R T I E R 

se rendit ä l'entr6e d'une petite riviere, qui en est Eloi-
gn ee de quelques lieues, et qui vient du nord. II lui 
donna le nom de Sainte- Croix, parce qu'il y entra le 
14 septembre. C'est celle qui porte pr6septement le 
nora de Saint- Charles. Le lendemain de son arrivee 
en cet endroit, il re^ut la visite de DONNACONA, chef 
de la bourgade de Stadacone, qui £tait situ6e sur Immi-
nence ou est inaintenant bätie la haute ville de Qufebec. 
Il traita avec ce chef au moyen de deux Sauvages qu'il 
avait emmeni:s en France, l'ann£e precedente, et qui 
entendaient un peu la langue fran^aise. 

Le 19, C A R T I E R partit du havre de Sainte-Croix,avec 
le plus petit de ses vaisseaux et deux chaloupes, pour 
remonter le fleuve ; laissant les deux autres ä l'entree 
de la riviere, avec la plus grande partie de son monde· 
Απίνέ äl'entrfee du lac Samt-Pierre,i\ ylaissaeon vais-
seau, et continua ea route avec ses deux chaloupes. II 
arriva, le 10 octobre, devant Hochelaga, bourgade sau-
vage situ£e ä l'endroit ou est aujourd'hui Montreal, ac-
compagnfe de MM. DE PONTBRIAND, DE LA P O M M E -

RAYE et DX G O T E L L E , trois de ses lieutenans. II n'eut 
BC 
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qu'ä se louer de l'accueil que lui firent les Sauvages. 
Pendant le s6jour qu'il fit en cet endroit, il monta sur 
la monta gne, au pied de laquelle la bourgade etait batie, 
et lui donna le nom de Mont-Royal, ou Mont-Real, 
comme on s'exprimait de eon temps. II d6couvrit de 
Ιέ une grande etendue de paya dont la vue le charma, 
et ä juste titre. 

De retour ä Sainte-Croix, C ARTIER, y trouva un fort 
de pieux debout, que ses gens avaient construit pour ee 
garantir de toute surprise de la part des Sauvages, et il 
resolut d'y passer l'hiver. Bientöt ses gens furent atta-
ques du scorbut, ou de quelque autre maladie qu'on ap-
pella de ce nom, et il en mourut un grand nombre. Une 
tisane faite avec la feuille et l'ecorce de l'6pinette blan-
che, bouillies ensemble, rendit la sante aux autres. D£s 
que la navigation fut ouverte, C ARTIER se rembarqua 
pour la France, avec deux de ses vaisseaux, abandon-
nant le troisidme, faute de bras pour le manceuvrer. 



CHAPITRE II . 

Etymologie du nom de Canada ; aspect du pays ; cli-
mat, sol, productions, habit ans. 

L'£tymologie du nom de C A N A D A est assez incer-
taine: l'opinion qui nous parait la plus probable est 
que ce nom vient du mot iroquois Kannata, ou Can-
nada, qui signifie amas de cabannes, ou de quelque au-
tre mot souvent employe par les aborigenes. 

Quoiqu'il en soit, les Europeens donndrent d'abord 
le nom de Canada a une 6tendue de pays beaucoup 
plus consid6rable que celle que renferment presente-
ment les provinces du Haut-Canada et du Bas-Cana-
da: on comprenait encore sous ce nom, le Labrador, 
l'Acadie, et une partie des presents Etats de New-York 
et de Vermont. 

Lorsque les Europ6ens abord^rent pour la prcmidre 
fois sur les rivages du Canada, ils trouv6rent cette vaste 
rägion partout couverte d'epaisses fortits, ou dans son 
6tat de nature. La partie la plus septentrionale leur pa-
rut, comme eile l'etait en effet, condamn6e ä une 6ter-
nelle sterility; mads l'aspect et la nature des produc-
tions des parties plus m£ridionales les leur durent 
faire regarder comme trös susceptibles dc culture, et ca-



so HI8TOIRX 

pables de produire la pldpart des grains et dee fruite de 
l'Europe. La variety preeque infinie des arbres et dee 
plan tea qu'on y voyait croitre 6tait un garant βύτ qu'il 
en devait 6tre ainsi. D'ailleurs, tout eauvage et inculte 
qu'il se trouvait, le Canada n'6tait pas dfepourvu de 
beaut6s naturelles: les environs de Stadacone et d'i/o-
chelaga (de Quebec et de Montreal) parurent char-
mante k JACQUES C A R T I E R et Ä ses compagnons de 
voyage, et tous ceux qui vinrent apr£s eux en portdrent 
le mfeme jugement. Le climat 6tait rigoureux en bi-
ver, surtout dans la partie septentrionale: le cbangement 
du chaud au froid et du froid au chaud y fetait quelque-
fois subit; mais l'air fetait salubre, quoique la maladie 
dont les gens de C ARTIER furent attaqu6s en düt don-
ner d'abord une idee peu favorable. Le poisson abondait 
dans les lacs el les rivieres, ainsi que dans les golfes et 
les baies, et le gibier dans les formte. Ce pays avait 
encore l'avantage de n'etre pas infest£ de bfetes veni-
meuses ou f6roces, le serpent a sonnettes etant le seul 
reptile dont la morsure füt dangereuse, et l'ours έ peu 
ρτέβ le seul quadrupede dont la rencontre put fetre par-
fois redoutable. 

Le Canada 6tait habite par diverses nations ou 
tribue sauvages, different peu entr'elles par le caractere, 
les moBurs et les usages: c'fctaient, vers le nord, les 
Eskimaux, peuple faible, peu adonne aux armes, etres-
aemblant, ä certaine έgards, aux Lapons et aux Groen-
landais, dtjä connus des Europfeens: le long de lamer, 
au sud du golfe de Saint-Laurent, les Souriquois ou Mic-
macs, les Cannibas, les Jlbenaquis. En remontant le 
fleuve, on trouvait d'abord les Montagnais, qui habi-
taient, ou fr£quentaient principaletnent les bords de Ja 
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riviere de Saguenay et du lac Saint-Jean. Lea Algon-
quins occupaient les bords du grand fleuve, depuis quel-
ques lieues au-dessous de Qufebec jusqu'ä l 'embouchure 
de la riviere de Saint-Maurice, ou un peu au-dessue. 
Une autre tribu occupait l'ile de Montreal et ses envi-
rons. A u midi des grands lacs Erie et Ontario, qui ne 
furent decouverts que longtempS apres les voyages de 
JACQUES C A R T I E R , etait la nation des Jlgonnonsi-
onni ou Iroquois, espece de confederation composee 
de cinq tribus, ou cantons, savoir, en allant ä peu pres 
de l'est ä l'ouest, Jlgnier ou Mohawk, Onnontague, 
Goyogouin ou Cayuga, Onneyouth et Tsonnonthou-
an.* A u nord-ouest des Iroquois, entre les lacs Er ie 
et Huron, etait la tribu nombreuse des Yendats ou Hu-
ron.';. Les Outaouais frequeniaient principalement les 
bords de la grande riviere qu'on a depuis appellee de 
leur nom. 

Tous ces peuples, except^ peut-^tre les Iroquois, 
£taient de mceurs assez douces, dans le commerce or-
dinaire de la vie; ils ignoraient l'usage des boissons en-
nivrantes, et etaient exempts de la plupart des vices qui 
infestaient les nations polic6es de l 'Europe et des autres 
parties du mor.de ; mais dans leurs guerres, ils £taient 
tous d'une cruaute revoltante, tourmentant leurs pri-
Bonüiers de la mani^re la plus horrible, et poussant 
quelquefois la barbarie jusqu'a, les manger .f l i s croy-
aient ä l'existance d'un etre Stemel et tout-puissant, 

* Les Hollandais et les Anglais, ou leurs descendans en 
Amerique, ont donne a ces cinq cantons des noms un peu 
dificrents, les appellant, dans l'ordre enonc6, Mohawk, 
Onnondaga, Cayuga, Oneida et Seneka-

f La suite de cette histoire fera connaitre plus particu-
licrement leurs mceurs et leurs habitudes. 
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qu'ils appellaient, dansleur langue, le Grand Esprit, 
et k une vie ä venir, sur laquelle ils avaient dee id6ee 
fantastiques et bisarres, comme la plupart dee autre* 
peuples sauvages. Iis avaient, en outre, des especee 
de p^nates, ou divinitfes particuli^rss, qu'ils appellaient 
ausei Esprits, et qui repondaient assez aux g^nies ou 
demons des anciens payens. Tous leurs arts se bor-
naient ä faire des cabanes, des canots, des filets, des ha* 
bits de peaux de b&es, et des armes, dont les plus or-
dinaire« etaient l'arc et la flache: ils savaient aussi sculp-
ter et peindre ou teindre grossterement, et cultivaient 
quelques legumes. 

JACQUES CARTIER avait rencontr6 plusieurs bour-
gades, avant d'arriver a celle de Stadacon6, qu'il re-
prfesente comme considerable et trös peuplee. Quant 
I celle d'Hochelaga, voici, d'aprös CHARLEVOIX, la 
description qu'il en donne. " C'fetait une bourgade de 
forme a peu pr£s ronde: trois enceintes de palissadee y 
renfermaient environ cinquante cabanes, longues de plus 
de cinquante pas, chacune, et larges de quatorze ou 
qoinze, et faites en forme de tonnelles. On entrait 
dan a la bourgade par une seule porte, au-dessus de la-
quelle, aussi bien que le long de lapremiöre enceinte, 
rägnait une espöce de galerie, ou l'on montait avec de· 
£chelles, et qui 6tait pourvue de pierres et de cailloux, 
pour la defense Je la place." 
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Tentatives dy Etablissement. 

J A C Q U E S CARTIER etait bon pilote et bon marin, 
mais tr£s peu littferateur et encore moins philosophe. 
Les fictions et les contes absurdes dont il avait defigurö 
ees narrations ne contribuörent peut-fetre pas peu & don-
ner en France une id0e d6savantageuse du Canada. 
Le peu qu'il en rapportait, dans un temps ού les Espa-
gnols et les Portugals exploitaient les mines d'or et d*&r-
gent du M£xique, du Perou et du Br6eil, et le triste 
6tat ού ses compagnons de voyage avaient 6t6 r6duits 
par le froid et la maladie, persuaddrent k laplupart que 
ce pays ne pourrait jamais 6tre d'aucupe utility aux 
Fra^ais. Neanmoins, quelques personnes de la cour 
furent d'avis qu'on ne se rebutät pas si t6t d'une entre-
prise dont le succ^s ne devait pas dependre d'une ou 
deux tentatives. 

FRANCOIS DE ROBERVAL, gentilhomme picard, re-
nommfe dans sa province, par sa bravoure et son acti-
v e , demanda la commission de poursuivre les d6cou-
vertes en Canada. Le roi nese cohtenta pas de lui ac-· 
corder ce qu'il demandait; il le declara, par des lettre»· 
patentes, datέe9 du 15 janvier 1540, son vice-roi et 
lieuten ant-gen 6ral en Camada, Hochelaga, Saguenay, 
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Terre-Neuve, etc. Muni de cos litres, aussi vains que 
ponipeux, le sieur DE R O B E R V A L partit, L'ann^e sui-
vante 1541, avcc cinq vaisseaux, ayanl sous lui JAC-
Q U E S C A R T I E R , en qualit6 de premier pilote. 

La navigation fut heureuse, mais au lieu de remon-
ter le Saint-Laurent, M . DE R O B E R V A L bätit un fort pres 
de l'eml>ouchure de ce fleuve, sur une plage sterile et sous 
un climat extremement rigoureux. I[ y laissa C A R T I E R 

pour commandant, avec une forte garnison, des vivrea 
en abondance et un de ses vaisseaux, et repartit pour 
aller chcrcher en France de plus grands secours. Mai9 
le froid et les autres incommodites du pays eurent 
bientöt rebute la garnison ; sans compter que les Sau-
vages en prirent ombrage et commencerent ä la moles-
ter. C A R T I E R et ses gens crurent done n'avoir l'ien de 
mieux a. faire que de se rembarquer pour la France; 
mais ils rencontrerent, pres de Terre-Neuve, M. DE 
R O B E R V A L , qui amenait un grand renfort, et qui les obli-
gea ä rebrousser chemin. Des qu'il eut retabli toutes 
choses dans son fort, il y laissa encore C A R T I E R , avec 
la meilleure partie de son monde, puis remonta le fleuve 
et entra dans le Saguenay. II envoy a de la un de ses 
pilotes, nomme S A I N T O N G E S , faire desdecouvertesau-
dessus de Terre-Neuve, et repartit de nouveau pour la 
France. U y fut retenu pendant plusieurs anr.ees, fit 
cncore un armement, en 1549, et perit, dans le voyage 
avec tous ceux qui l'accompagnaient. Ceinallieur fut 
cause que, pendant longtemps, on ne songea plus, en 
France, a former des etablissemens dans l'Amerique 
du Nord. 

Les Bretons, les Normans ct les Bnpquer. continue-
rent a faire la pGchc sur les bancs de Tcrre-Ncuve, da·»* 
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Ιβ golfe et dane le fleuve Saint-Laurent, tandia que d'au-
tces Frangais fesaient la traite des pelleteries avec les 
Sauvages, sur les cötes de la mer, sur les bords du Saint-
Laurent, et particuli0rement au port de Tadousac, 4 
l'embouchure du Saguenay; mais il s'6coula pr6s d'un 
demi-siöcle, avant qu'on pensät de nouveau, en France, 
a 6tablir une colonie dans le Canada. Enfin, le marquis 
de LA ROCHE , seigneur breton, obtint de HENRI I I I , 

et ensuite de HENRI I V , le titre de vice-roi, avec le» 
memes pouvoirs qu'avait eus le sieur DE ROBERVAL. 

II voulut alter lui-mfeme reconnaitre le pays dont il dö-
vait ötre, pour ainsi dire, le monarque. II arma un 
vaisseau, sur lequel il s'embarqua, au printemps de l'an-
ηέβ 1598. II passa pr6s de V lie de Sable, feloignee 
d'environ 25 lieues de la pointe sud-est de l'ile du Cap-
Breton, et y debarqua quarante malheureux, qu'il avait 
tires des prisons de France, et qui s'y trouv^rent bientöt 
plus mal ä leur aise que dans leurs cachots. II alla en-
suite reconnaitre les cötes du continent le plus proche, 
qui sont celles de l'Acadie, et apr0s avoir pris toutes 
les connaissances dont il croyait avoir besoin, il remit 
ä la voile pour s'en retourner. Αιτϊνέ en France, Μ. 
DE LA ROCHE y 6prouva de grands contretemps, Β 

mourut de chagrin, dit-on, apres avoir fait pour l'£ta-
blissement de sa colonie, que pourtant il ne commen§a 
möme pas, de grandes et inutiles depenses. 

Le mauvais succös de l'entreprise du marquis de LA 
ROCHE n'emp^cha point qu'apr£s sa mort, on ne ßolli-
cität vivement la commission qu'il avait eue du roi. Le 
sieur DE PONTGRAVE ' , riche negotiant de St. Malo, et 
habile navigateur, qui avait d6ja fait plusieurs voyages i 
Tadousac, et remonte le Saint-Laurent juequ'aux Trott 
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Riviires, proposa & Μ . CHAUVIN, capit&ine de va»-
aeaux, de demander au roi le privilege exclwdf de la 
traite des pelleteries en Canada, avec les prerogatives 
attachees k la commission de M. DE LA ROCHE. M. 
CHAUVIN gouta cet avis, demanda le privilege et l'ob-
tint. II fit avec PONTGRAVE' le voyage du Canada, 
dans le seul but d'y commercer avec les Sauvages; mais 
il mourot, l'annfee suivante, et eut pour successeur le 
commandeur DE CHATTE, gouverneur de Dieppe. Ce 
demier forma une compagnie, oü entrdrent des gentils-
hommea et des marchans, la plupart de Normandie. II 
fit un armement dont il confia la conduite i M. DE 
PONTGRAVE', a qui le roi avait donn6 des lettres-paten-
tes pour continuer les dfecouvertes en Canada et y füre 
des etablissemens. 

M . DE CHATTE proposa 4 SAMUEL DE C H A M -
FLAIN, capitaine de vaisseaux, qui revenait des Antilles 
de faire le voyage du Canada avec PONTGRAVE', et il y 
consentit, avec l'agrfement du roi. Iis partirent en 1603, 
laiss&ent leure vaisseaux ä Tadousac, etremont^rent le 
fleuve, dans un bateau leger, jusqu'au Sault Saint-
Louis, c'est-i-dire, un peu plus haut que l'endroit ού 
C ARTIER s'etait arr6t6. Mais il parait qu'alors la 
bourgade d'Hochelaga n'existait plus, ou 6tait r^duite & 
trös peu de chose, puisque M, DE CHAMPLAIN n'en 
fait aucune mention dans ses m£moires. 

A leur retour en France, PONTGRAVE' et CHAM-
PLAIN trouvdrent le commandeur DE CHATTE mort, et 
sa commission donn6e i un gentilhomme saintongeais, 
nomm6 DE MONTS, qui avait obtenu le commerce ex-
clueif des pelleteries depuis le 40Äme jusqu'au 546me 
degrt de latitude; le droit de conc£der des terree jus-
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qu*au 46&ne,'et le titre de vice-amiral et de lieutenant-
general dans toute cette 6tendue de pays. 

Μ. DE MONTS conserva la compagnie ίοπηέβ par 
eon pr6d6cesseur, et l'augmenta m6me de plusieurs 
n6gocians des principaux ports de France, et particu-
lidrement de celui de La Rochelle. II iquippa quatre 
vaisseaux, l'un desquels fut destine ä faire la traite dee 
pelleteries a Tadousac: PONTGRAVE' fut charg6 de 
conduire le second a Camceaux, et de courir de lä tout 
le canal que forment Vile Royale ou du Cap-Breton et 
celle de Saint-Jean. M . DE MONTS conduisait les deux 
autres, accompagn6 des sieurs DE CHAMFLAIN et DE 
POUTRINCOURT et de plusieurs autres volontairee. 
Parti du Hävre-de-Gräce, le 7 mars 1604, Μ. DE 
MONTS arriva, le 6 mai, dans un port de l'Acadie, qui 
fut nomm6 port Rossignol, parce qu'il y confisqua un 
vaisseau appartenant ä un capitaine de ce nom. 

Cependant CHAMPLAIN explorait toute la cöte, 
dans une chaloupe, pour chercher un endroit pro-
pre a l'6tablissement qu'on voulait former. M. DE 
MONTS ne pouvait manquer de r^ussir ä fonder solide-
ment une colonie, s'il choisissait bien son poste, et il 
ne lui 6tait pas necessaire d'aller bien loin. II 0tait 
pr^s des deux ports les plus sürs et les mieux eitues 
pour le commerce, ceux de Camseaux et de la Haive; 
mais il ne daigna pas m6me s'y arr&er. II n'entra ni 
dans la Bate Frangaise, ou de Fundy, ni dans le Port 
Royal, ni dans la riviere de Saint-Jean, autres postee 
avantageux; mais il suivit CHAMPLAIN dans une petite 
ile, et rfesolut de s'y 6tablir. Cette ile, ä laquelle il 
donna le nom de Sainte- Croix, n'a gu£re qu'une demi-
lieue de circuit; aueei fut-elle d£frich£e en peu de 
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tempe. On e'y logea paseablement, et l'on y eema dtf 
bled, qui rapporta extraordinairement. On ne tarda pan 
neanmoins ä s'appercevoir qu'on avait fait un mauvais 
choix: l'hiver venu, on se trouva sans eau douce et 
eans boia: le scorbut se mit parmi lee colons, et en fit 
p6rir un grand nombre. Aussi, d&a que la navigation 
fut libre, M. DE MONTS n'eut rien de plus presst que 
de chercher un endroit plus convenable. Etant entr6 
dans le Port Royal, il le trouva tellement a son gr£, 
qu'il prit, eur le champ, la resolution d'y transporter βα 
colonie. 



CHAPITRE IV. 

Fondation de Port-Royal et de Quebec. 

Le Fort Royal, ear la baie de Fundy, est un dee plus 
•ürs et des plus beaux qu'ily ait au monde, Le seul 
d£faut qu'il offre est la difficult^ d'y entrer et d'en sortir, 
a cause des courans et de la maree. Le pays, dans lee 
environs, est beau et fertile, et il n'est qu'i quelques lieuee 
de l'emboucbure de la rividre Saint-Jean. S'il allon-
geait un peu le trajet pour les vaisseaux venant de 
France, il les rapprochait ausä des Sauvages du conti-
nent acadien. Μ . BE POUTRINCOURT, en E'associant 
avecM. DE MONTS, avait form6 le dessein de s'6tablir 
en Amferique, avec sa famille: il luidemanda done ce 
port, l'obtint, et repaesa en France, laissant le sieur DE 
PONTGRAVE' charg6 du soin de son £tablissement. 
Comme l'absence de Μ. DE POUTRINCOURT fut longue, 
les habitans de Port-Royal crurent qu'il les avait aban-
donee. PONTGRAVE'f i t tout ce qu'il put pour lee 
rasBurer; mais k la fin» il fut contraint de e'embarquer 
avec eux pour re tourner en France, ne laissant que deux 
hommes dans le fort, pour y garder les effete qu'on ne 
pouvait pas empörter. Mais il 6tait i peine sorti de la 
baie, qu'il apprit l'arrivfee de Μ. DE POUTRINCOURT a 
Camceau?. II rentra dans le Port Royal, ού Pou-

CB 
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TRINCOURT 6tait d£ja arrive, sans qu'ila ΒΘ fueeent 
rencontr6s. 

Ayant ramen6 l'abondance dans eon etablissement, 
M . DE POUTRINCOURT ne songea plus qu'ä, le fortifier, 
et PONTGRAVE ' s'y livra tout entier. II tenait see gens 
continuelleraent occup^s; les travaux se faisaient avec 
joie, parce que les vivres ne manquaient pas, et que la 
fertilite du pays semblait rEpondre que la source de 
cette abondance ne tarirait point. Les colons jouiasaient 
d'une bonne sant6, et les Sauvages commen^aient & 
e'apprivoiser. Un avocat de Paris, nomm6 LESCAR-

BOT, qui avait eu la curiosity de voir le Nouveau-
Monde, contribua ä raettre et & maintemr les cboses 
dans cet heureux 6tat. II animait les uns, piquaient 
les autres d'6mulation, et ne s'6pargnait lui-mfeme en 
rien. Tous les jours, il inventait quelque chose de nou-
veau pour l'utilit6 publique, et jamais on ne comprit 
mieux, remarque CHARLEVOIX, de quelle ressource 
peut fetre, dans un nouvel Etablissement, un esprit cul-
tiv6 par l'Etude, et que le zdle de l'fetat engage ä ee ser-
vir de ses talens et de ses connaissances. LESCARBOT 

publia, en 1609, la relation de ce qui e*6tait ρaes6 
sous ses yeux en Acadie, et en 1612, diffi6rentes pieces 
de vers, quH d6dia au chancelier DE SYLLERI, en le 
priant de consid6rer que si elles έtaient mal peigniet 
et rusiiqwment vitues, c^tait parce qu'elles avajent 
6t6 composßes dans un pays incutte, sauvage, heristi 
deforSts et habitl depeuples vagabonds. 

Cependant, les ennemis de Μ . DE MONTS Etaient 
parvenus έ lui faire 6ter sa commission. II eut ηέ&η-
moins le credit de se faire r6tablir pour un an dans eon 
privilege; male ce fut k condition qu'fl ferait un 6ta 
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bliaaement eur le fleuve Saint-Laurent. See aesoci6e 
equippdrent deux naviree ä Honfleur, et les confident 
4 MM. CHAMPLAIN et PONTGRAVE' , qui furent char-
ges d'aller faire la traite Ä Tadousac, tandis q\ie M. DE 
MONTS solliciterait une prorogation de eon privilege. 
II ne put l'obtenir j ce qui ne l'empßcha pas d'envoyer 
encore, au printemps de 1608, des vaisseaux dans le 
Saint-Laurent. Mais e'appercevant que son nom, et 
la religion protestante, qu'il professait, nuisaient a see 
associ^s, il se retira. En effet, d£s que la compagnie 
ne l'eut plus & sa tßte, le privilege lui fut rendu. 

Cette mime ann6e, M . DE CHAMPLAIN, apräs avoir 
examin6 soigneusement en quel endroit on pourrait fixer 
avec avantage l'6tablissement que la cour voulait qu'on 
fit sur le Saint-Laurent, s'arrßta eur la rive septentrio-
nale de ce fleuve, ä cent-vingt lieues de son embou-
chure, entre la petite riviere Saint-Charles, la mfime 
que JACQUES CARTIER avait appellee Sainte-Croix, 
et le Cap aux Diamans. Le village sauvage de Stada-
con£ 6tait situ6 sur le cap m6me ; mais il parait que 
l'endroit s'appellait, en langue algonquine, Quebeio ou 
Quelibec, qui veut dire r6trecissement ou fermeture ; 
d'oü serait venu le nom de Qu6bec. D'autres font d6-
river le nom de la capitale du Canada, des mots fran-
$ais, quel bee, ou suivant la prononciation populaire, 
gueu bee ou que bee, prononc£e, en arrivant ä la vue du 
cap, par un des hommes qui accompagnaient C H A M -
PLAIN. " Un beau basssin, dit l'auleur des Berntes de 
VHistoire du Canada, ού plusieurB flottes pourraient 
mouiller en söret6; des rivages bord6s de rochers i pic, 
et parsemes de formte; deux promontoires pittoresquee, 
(de Ltvi et du Cap aux Diamana) j un· jolie fle 
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(d'Orteane) ; la belle cascade de la riviire Montmo-
rency, tout justifiait le choix de CHAMPLAIN, et con-
court i donner & la capitate du Canada un aspect im-
posant et magnifique." II y arriva le 3 juillet 1608, 
7 construisit quelques cabanes pour lui et les eiens, et 
commen;& k j d6fricherdea terree, qui se trouvirent 
fertilee. 



C H A P I T R E V . 

Expiditions de Μ. de Champlain. 

PONTGRAVE' repasea en France, la möme annie 
1608, mais C H A M P L A I N demeura ä Qu6bec. Durant 
l'hiver, les Algonquine, lee Montagnais et lee Hurons 
rechercherent eon alliance, et au printemps de 1609, 
un parti de ces tribus ayant r6eolu de marcher contre lee 
Iroquois, leurs ennemis communs, il se laissa persua-
der de les accompagner. II s'embarqua sur le Saint-
Laurent, avec se9 allifes, et entra ensuite dans une ri-
viere qui fut longtemps appell£e Riviere des Iroquois, 
parce que ces Sauvages descendaient ordinairement par 
lä pour faire leure courses dans la coloriie, et qui 
a port6 ensuite les noms de Sorel et de Richelieu. 
Apres avoir remontfe cette riviere treize ou quatorze 
lieues, il arriva au pied d'un rapide (celui de Chambly). 
Ne pouvant le franchir avec sa chaloupe, il la renvoya 
a Qu6bec, et suivit see alli6s, avec deux Fran^ais, 
qui ne voulurent pas l'abandonner. Le rapide pase6, 
les Sauvages commenc^rent ä mettre un peu plus de 
precaution dans leur maniöre de naviguer et de prendre 
poste. On campait de bonne heure ; on abattait dee 
arbrcs, dont on se faisait une espöce de retrenchement, 
du c6t6 de terre; on avait coin de ranger les canote eur le 
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bord de la rividre, afin de pouvolr e'embarquer promp-
tement, en cas de surprise, et ee d^rober λ l'ennemi, 
avant qu'il eut forc6 le retranchement. D6s qu'on 
avait camp6, des coureurs se r6pandaient a travers lea 
plaines, et revenaient bientöt; apr6s quoi tout le monde 
S'endormait. CHAMPLAIN leur ayant parte du danger 
auquel ils s'exposaient, ils lui r6pondirent qu'aprös 
avoir travaill6 tout le jour, il 6tait n6cessaire de se re-
poser pendant la nuit. N6anmoins, lorsqu'ils se cru-
rent plus proches de l'ennemi, ils ne march£rent plus 
que de nuit, et n'allum^rent plus de feu pendant le 
jour. 

Les values qui s4parent les montagnes qu'on apper-
^oit du milieu du grand lac auquel CHAMPLAIN donna 
son nom, fetaient alors peupl6es d'lroquois, et c'6tait 
la, et mfeme au-delä, que nos guerriers avaient dessein 
de faire une irruption ; mais l'ennemi leur epargna une 
partie du chemin, car les deux partis se rencontrdrent 
sur le lac m6me. Ils gagn^rent le πvage, chacun de 
leur cöt6, et s'y retrancherent. Alors les Algonquins 
envoyörent demander aux Iroquois s'ils voulaient ee 
battre ä l'heure meme} mais ceux-ci ^pondirent que la 
nuit 6tait trop avancfee ; qu'on ne se verrait point, et 
qu'il valait mieux attendre le jour. 

Le lendemain, d0s que le jour eut paru, CHAMPLAIN 
pla^a ses deux Fran^ais et quelques Sauvages dans lee 
bois, pour prendre les ennemis en flanc. Ceux-ci 
6taient au nombre de deux cents, tous gens d'61ite et 
determin6s, qui croyaient avoir bon march6 des Algon-
quins et des Hurons, qu'ils έtalent dans l'habitude de 
battre, et qui n'avaient Iaiss6 voir d'abord qu'une partie 
de leurs forces. Les allies fondaient leur principale 


